LETTRE 

PASTORALE  - 

de  m.  l-eveque  de  nancx! 

l occasion  du  Serment  ordonné  par  l&tt 
Décrets  du  27  Novembre  dernier^  sur  la 
Constitution  du  Clergjé. 

-A  NNE  - Louis  - Henri  de  Fare,  par  la’ 
Miséricorde  Divine  , et  l’^torité  du  Saint- 
Siège  Apostolique  , Evêque  de  Nancy,  Pri- 
mât de  Lorraine  : Au  Clergé  séculier  et  ré-^ 
gulier , etàtous  les  Fidèles  de  notre  Diocèse, 
Salut  et  Bénédiction  en  notre  Seigneur. 

Fut-il  un  tems  , Nos  Très-Chers  Frères, 
où  les  ministres  du  Seign  air  purent  répéter 
avec  plus  de  vérité,  ses  paroles  déchirantes 
du  grand  Apôtre  : notre  tristesse  est  extrê- 
me , et  -une  douleur  inexprimable  oppresse 
notre  cœur;  les  larmes  coulent  de  nos  yeux 
avec  abondance,  et  se  mêlent  en  ce  mo- 
ment aux  tristes  caractères  qui  vont  vous 
tiansmeître  nos  sentimens.  Le  bras  du  Tout* 


puissriiit  est  étendu  sur  son  Eglise  Gallicane  | 
il  a ^permis  que  la  volonté  des  hommes 
imposât  sur  elle  le  joug  le  plus  accablant , 
et  aboutit  enhn  à cette  extrémité  de  placer 
ses  Pasteurs  entre  la  persécution  et  l’apos- 
' îasie L’apostasie  î N.  T.  G.  F.  , con- 

cevez-vous comme  nouS;,  toute  son  horreur? 
■*'  Sa  témérité  sacrilège  trafique  de  la  Feligion 
trahit  les  obligations  qu’elle  impose,  renie 
la  foi  et  la  deshonore.  Ames  droites  , niais 
séduites  , qui  peut  vous  avoir  fascinées  au 
point  de  vous  faire  voir  le  mensonge  sous 
la  couleur  aimable  de  la  vérité?  Jugez  vous- 
mêmes  , vous  dirons-nous  avec  l’Apôtre  : 
ést-ce  à la  loi  des  hommes,  plutôt  qu’à  la  loi 
de  Dieu,  que  nous  devons  obéir?  Si  la  chair 
et  le  sang  ^ si  des  considérations  d^intérét 
ou  de  pusillanimité  eussent  été  capables 
de  nous  déterminer,  sans  doute,  nous  au- 
rions pu  plaire  à ce  monde  frivole  ou  per- 
verti , dont  la  faveur  ne  s’achète  qu'’aux  dé- 
pens de  celle  de  J.  G.  ; mais  la  conscience 
du  véritable  Chrétien  ne  sait  pas  _ compo- 
ser avec  sa  foi  ; et  dùt-il  voir  crouler  au* 
tour  de  lui  tous  les  appuis  humains  , sa 
langue  doit  refuser  jusqu’au  dernier  soupir, 
a prêter  un  germent  que  sa  nouveauté  seule 
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âccnse,  en  attendant  que  le  jugement  înfaîl^ 
îible  de  FEglise  le  frappe  de  ses  anathëmes.^  - 

Le  voilà  donc , ce  respect  que  la  tolérance? 
si  vantée  de  cette  fausse  pliiiosopliie  qui 
bouleverse  aujourd’hui  la  France  entière  , 
avoir  promis  à toutes  les  opinions  religieu-; 
ses  ! La  paix  ëtoit  sur  ses  lèvres  , mais  la 
haine  implacable  habiîoit  dans  son  coeur., 
Voyez  comme  elle  est  véniie,  à main  armée,' 
exiger  des  Ministres  catholiques,  au  milieu 
des  imprécations  d’un  Peuple  quelle  a su 
rendre  furieux , un  Serment  que  leur  foî 
repousse.  C’étoit  peu  pour  elle  d’avoir  ac- 
cumulé sur  des  hommes,  que  le  titre  seul 
de  Français  et  de  Citoyens  auroit  dû  pro- 
téger , toutes  les  anxiétés  et  toutes  les  misè- 
res , elle  appelle  sur  leurs  têtes  innocentes 
îeà  poignards  toujours  sanglans  de  ces  hor-: 
des  féroces  qu’elle  dirige  et  qui  courent  a 
son  ordre  couvrir  tout  le  Royaume  de  meur- 
tres et -de  crimes  toujours  impunk. 

Victime  désignée , objets  des  complpts 
sinistres  des  médians  , nous  les  avons  pres-î 
sentis , N.  T.  C.  F.  , et  malgré  notre  répu-; 
€^nance,  nous  nous  sommes  vus  forcés  dè 
nous  éloigner  pour  leur  épargner  des  crimes^^i 
Ah-1  si  du  moins,  les  outrages  qu'on  nous 


1 


ï 4 ï 

^r^paroît , eussent  pu  rendre  à la  Patrie  et 
au  Monarque  leur  splendeur  éclipsée!  si  la 
paix , le  bonheur  et  la  vraie  liberté  eussent 
pu  revenir  ^ a ce  prix , habiter  nos  Proviii-s 
ces  désolées , s il  eut  été  donné  à nos  pei- 
nes passagères  (/acquérir  ou  d assurer  la 
sanctification  de  vos  âmes , il  nous  est  té- 
moin, celui  qui  sonde  les  cœurs, /aucun  dan- 
ger  n eut  intimidé  notre  zèle;  nous  eussions, 
s’il  Peut  fallu,  bravé  les  traitemens  les  plus 
odieux  ; le  sacrifice  même  de  notre  vie  ne 
nous  eut  rien  coûté.  Mais , dans  ce  tems  af- 
freux d aveuglement  et  d’anarchie , dans  ces 
tems  déplorables  où  rien  n’est  suspect  que 
la  vertu  , où  rien  n’est  crime  que  la  fidé- 
lité à la  Religion,  les  Ministres  des-  Autels 
a meme , ce  semble , perdu  le  droit  de  souf- 
frir utilement  pour  le  salut  de  son  Peuple; 
la  rage  qui  trancheroit  ses  jours  , le  pour- 
suivroit  jusques  dans  le  tombeau,  et  s’achar- 
neroit  à répandre  sur  sa  cendre  tous  les  poi- 
sons de  la  calomnie. 

Quel  état^  grand  Dieu  ! que  celui  d’un 
peuple  que  de  vils  factieux  abreuvent  chaque 
jour  des  maximes  les  plus  détestables  : à quels 
excès  de  malheurs  n’est-il  pas  violemment  en- 
traîné ? La  Pieligion  outragée  les  Templei 
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fermés  , leurs  Ministres  proscHts  , le  Tronë 
renversé  , la  Noblesse  abolie  , les  Tribunaux 
détruits  , plus  de  mœurs  , plus  de  Finances  9 
plus  de  Commerce , plus  d’Armée  , et  bien- 
tôt peut-être  plus  de  Nation  ; car  qui  peut 
la  retenir  sur  le  penchant  de  cet  abyme  où 
les  grandes  Nations  ne  tombent  qu’une  fois 
et  sans  espérance  d’en  jamais  sortir  H 

Au  milieu  de  tant  de  désastres  qui  se  muiti-: 
plient  , se  pressent  , s’accumulent,  et  n’oF- 
frent  déjà  plus  à l’imagination  la  plus  abusée, 
que  l’image  de  là  destruction  et  la  tritesse 
des  tombeaux , quelle  ressource  reste-t-il  aux 
âmes  fidèles  ? celle  , N^T.  C.  F.  , de  faire  au 
Ciel  une  sainte  violence  , pour  qu’il  retire 
enfin  la  verge  de  sa  colère.  Ah  ! puisqu’ils 
sont  arrivés,  ces  temps  mauvais  dont  parle 
l’Ecriture  , où  des  hommes  sans  principes 
rejetteront  la  vérité  pour  embrasser  de  fausses 
doctrineset  nouveautés  profanes,  réveillez-vou3 
justes , aux  dangers  de  votre  foi , raillez-vous 
nous  vous  en  conjurons  , au  nom  de  J.  C.  ’ 
ralliez-vous  plus  que  jamais  , à vos  Pasteur^ 
légitimes;  Fuyez  ceux  qui  viendroient  â vou^ 
masqués  sous  des  peaux  de  brebis  , mais  qû^ 
ne  sont  au  dedans  que  des  loups  ravissans  ^ 
leur  mission  ne  descend  pas  de  la  Chaire  dô 


S-  Pîôfîè  , eette  source  première  dont  tonîe 
|uridiction  spirituelle  doit  émaner  , leur  mir 
Bistére  ne  sera  parmi  vous  C|u’un  ministère 
de  mort  ; ils  dissiperoiut  au  lieu  d’amasser^. 

Quelles  plaies  pour  TEglise  , N.  T.  C,  F»  ^ 
î^riez  sans  cesse , gémissez  sur  elle  : si  la  force 
armée  vous  cliaisse  de  vos  Temples , il  vous 
restera  du  moins  des  antres , des  cavernes  ^ 
comme  aux  premiers  Crhétiens  ; allez  , s’il 
le  faut  , vous  y réfugier  ; faites-les  retentir 
de  vos  vœux  assidus  , pour  implorey , eu 
laveur, de  la  France  et  de  ceux  memes  qm 
BOUS  persécutent , le  Dieu  de  toute  miséri- 
corde ; demandez- lui  pour  votre  premier  Pas- 
îeur,  la  force  , }a  ferveur  et  la  piété  dont  ü 
vous  doit  le  précepte  e|:  F, exemple  ; demandez-, 
les  pour  tous  ces  lyiinistres  Fdéles  condamné^ 
comme  lui  à vivre  et  à souffrir  loin  du  trou-^ 
peau  confiés  à leurs  soins  et  si  cher  à leui^ 
sollicitude  : puissent-elles  ^ ces  souffrances  , 
obtenir  ou  assurer  la  constance  de  votre  foi  I 
La  nôtre, ÿ N..  T.  C<,  F» , sera  inébranlable 
comme  la  vérité  éternelle  qui  lui  sert  de.  fon-, 
dement.  Eh  ! - qui  pourroit  ^ suivant.  le  beaw 
sentiment  de  l’Apôtre , nous  séparer  de  notre 
amour  pour  J,  C.  ? Seroitcela  faim  ou  la  soif  ^ 
le  froid  ou  la  nudité;!  le  glaiyc  ou  iapersécu-f 


iC  7 5 

îion  ? N’est-ce  pas  plutôt  pour  nous  le  motif 
d’une  joie  pure  et  la  couronne  de  notre  gloire? 
Heureux  d’avoir  , avec  le  Dieu  crucilié  qup 
nous  prêchons  , ces  foihles  traits  de  ressefft- 
blanc  e ! 

Et  vous  , nos  chers  Coopérateurs  , vous  ^ 
dont  la  conduite  évangélique  qui  fit  nojre* 
édification  dans  des  tems  plus  heureux  , esf' 
aujourd’hui  notre-  consolation  devant  le 
Seigneur  ^ réjouissez-vous  avec  nous  d avoir 
'été  trouvés  dignes  de  souffrir  quelque  chose- 
pour  l‘îî  noin  do  J-  Qj»  JS/Lojitrons-nous  ^Oiiijour^ 
tels  que  dohwnù  être  de  fidèles  Ministres  df 
pieu  , douxetpçitiens  dans  les  Tribulations  ^ 
dans  les  besoins  de  la  vie  et  dàns  les  détressés  4 
^M\müieu  des  sédi doits , parmi  la  gloire  ^ 
~V ignominie  y dans  l’opprobre  comme  dans  l^ 
bonne  réputation^.  Soutenons-nous  dans  M 

^yoie  du  feigneur,  tant  que  durera  la  correç- 
fonquà  nous  envoie  , et  [les  yeux  fixés 
J,  C.  l’auteur  et  le  consommateur  de  notre 
foi^  marhhhns  d’ un 'p as  ^ droit  et  ferme  à M 
gloire  immortelle  dont  il  s est  engage  a cou^ 
ronner  notre  persévérance,  ^ ^ 

‘ Fasse  le^Père  des  luiriîèrés  qùeiioiis  irayon^ 
^ pleurer  sur  le  naufrage  d’accuns  de  nos- 
frères  dans  le  ininistère  sacré  l Mais  s’il 
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ëtoit  que  son  jugement  sévêfe  abondonnât  j 
leur  sens  reprouve  j c est  à nous  à nous  armer 
de  toute  1 energie  du  zèle,  de  prémunir  les 
Fidèles  contre  la  séduction,  de  reprendre  â 
temps  et  à contre-temps , de  prier , de  con-> 
îurer,  convaincre  et  ramener  s’il  est  possible 
à la  vraie  doctrine  ces  Ministres  prévarica- 
teurs* Qu  ils  ne  craignent  pas  ; malgré  leurs 
ëgaremens  , de  revenir  à nous*  Nos  bras  se- 
yont  toujours  tendus  vers  eux  pour  les  y re- 
cevoir y et  si  notre  bouche  est  forcée  de  leur 
dire  anathème,  notre  cœur  né  cessera  de  le* 
plaindre,  de  les  chercher  et  de  les  attirer, 
jusqu  a ce  que  tombe  le  mur  de  séparatiort 
qu’ils  auroient  eux-mémes  élevé,  et  que- 
réunis  au  sein  de  l’Eglise  Catholique  , Apos- 
tolique et  Romaine  , il  détestent  leur  défec- 
tion , abjurent  leurs  erreurs  et  réparent  lê 
acandale  de  leur  chûte  par  une  pénitencô 
capable  de  l’expier.  . 

Fait  le  huit  Janvier  mil  sept  cent  quatre^? 
yint-onze. 

a,  L.  h.  , Eyéque  de  Nanct# 
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ET  DÉCLARATION 

DE  M L’ÉVEQUE  DE  NANCY 

^ MM.  les  Administrateurs  composant  le 
Directoire  du  Département  de  la  Meurthe«\ 

Messieurs  y 

Si  , comme  les  Pasteurs  de  la  primitive! 
Eglise  , j’avois  du  comparoitre  au  Tribunal  - 
des  hommes  , pour  rendre  à la  foi  de  nos 
pères  un  témoignage  éclatant  ; et  sceller  de 
mon  sang  les  vérités  éternelles  que  je  suis 
chargé  d’enseigner  et  de  défendre  , j’aurois 
attendu,  sans  crainte,  ce  moment  glorieux, 
au  milieu  du  troupeau  qui  m’a  été  conhé. 
Mais  la  persécution  que  la  haine  du  nom  de 
J.  C.“  suscite  aujourd’hui  au  Clergé  de  France  > 
refuse  à ses  Ministres  la  gloire  d’un  martyre 
utile  à la  Religion,  Des  assassinats  obscurs 
et  impunis 'peuvent  seuls  être  leur  partage/ 
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Les  brarer  seroît  ime  témérité  sans  aTantagé 
pour  l’Eglise , les  prévenir  m’a  paru  un  de- 
voir je  me  suis  éloigné. 

J’ose  croire,  Messieurs,  que  vous  m’esti- 
mez assez  pour  n’avoir  pas  douté  quelle  se- 
roit  ma  répons^  à réquisjtiomdu  nouveau 
Serment  qu’une  autorité  absolue  exige  du 
Clergé.  La  méchanceté  , je  le  sais  , l’a  déjà 
prévenue  , îa  calomnie  l’attend  pour  la  souiller 
de  tous  ses  poisons  ; mais  qu’importent  les 
vains  jugemens  des  hommes^^  quand  il  s’agit 
d’échapper  à celui  de  Dieu  ! 

Il  est  des  conjonctures  ou  le  Ministre  deJ.C. 
ne  doit  pas  craindre,  à l’exemple  de  l’Apôtre  , 
d’opposer  aux  ipipuî^ïiQus  de  Ja,. malignité  et 
de  la  calomnie,  la  droiture  de  son  caractère 
et  la  constance  de  ses  principes.  Le  devoir^ 
î’ose  le  dire,  a toujours  été  la  règle  immpable 
de  ma  conduite  ,^et.  ce  ne  sera  pas  dans  la  cirr 
constance  la  plus  importante ,,  peut-être , oiqi' 
je  puisse  me  trouver  , que  je  comipenoerai  k 
ïa  méconnoitre.  Jusqu’à  présent  Dieu  m’a  fa^it 
|a  grâce  d’y  rester  fidèle,  soit  que  chargé  d’au” 
ïioncer  la  parole  sainte  au  Monarque  et  aux 
îleprésentans  de  la  Nation  , je  traçasse , ‘ aij 
risque  de  déplaire,  le  tableau  trop  véritable 
de  la  miséradu  peuple , et  la  nécessité  indis^ 
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pensatleJenotre  sainte  Religion  pour  la  glpîrs 
et  la  prospérité  des  Empires  , soit  cpi  assis 
au  milieu  des  Députés  ds  la  France  , je  defen^ 
disse  les  droits  sacrés  de  J.  C.  ou  de  son 
Eglise  ; les  intérêts  de  la  classe  indigente  ou 
ceux  de  cette  Proyince  ; soit  que  rendu  a 
mon  Diocèse  , pour  y réparer  ma  santé  dé- 
truite , je  me  concentrasse  dans  le  cerclé 
des  devoirs  attachés  à mon  ministère , soute^ 
liant , exhortant , consolant  , désirant  me 
fhire  tout  à tous,  selon  les  précepte  de  rA| 
potre,  et  m’estimant  heureux  de  devoir  au 
silence  réfléchi,  dont  je  m’etois  impose  la 
la  liberté  pour  mes  Coopérateurs  et  pour  moi  > 
de  prolonger,  sans  empêchement  et  saiu 
altération  , l’exercice  des  fonctions  sainte^ 
attachées  à mon  ministère.  • 

Cette  conduite , Messieurs,  vous  garantit 
celle  que  je  tiendrai  aujourdhui.  L aiterna” 
tive  proposée  au  Clergé  , n’est  autre  chose 
que. la  persécution  ou  l’apostasie  ; mon  choix  ^ 
est  fait....  Dès  les  commencemens  j’avoîs 
prévu  , annoncé  et  combattu  le  système  per- 
sécuteur qui  menaçoit  l’Eglise , et  à 1 effet  de 
prémunir,  autant  qu  il  etoit  en  moi,  les 
Fidèles  contre  ses  dangers,  j’avois  fait  et  puf. 
blié  une  analyse  exacte  des  principes  de^ja^ 
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^raîe  Doctrine  snr  les  limites  qui  séparent  lei 
puissance  temporelle  de  la  Puissance  spiri- 
tuelle. iV^e  référant  donc  à ce  premier  travail? 
et  m’unissant  à ces  réclamations  vraiment 
fipostoliqut  s que  de  tous  côtés  , les  Pontifes 
de  l’Eglise  de  France  on  fait  entendre , ja 
m’abstiens,  en  ce  moment,  de  toute  discussion^ 
et  soumis  avec  une  résignation  inaltérable  à 
tout  ce  qu^il  plaira  à la  volonté  divine  de 
permettre  ou  d’ordonner , je  me  borne  à faire 
ïa  déclaration  suivante  : 

Je  déclare,  comme  Citoyen  , et  comme 
ministre  d’une  Religion  qui  prêche  l'obéissance 
aux  Puissances  temporelles,  dans  tout  ce  qui 
dépend  de  leur  ressort , que  je  donnerai  tou- 
fours  Texempîe  de  la  plus  entière  soumission  à 
la  Loi  ; rendrai  à César  ce  qui  appartient  à 
César , toutes  les  fois  que  César  n’exigera 
rien  de  moi  qui  m’empêche  de  rendre  à Diea 
ce  que  je  dois  à Dieu. 

a®.  ^ Je  renouvelle  toutes  mes  déclaratirn^ 
ou  protestations  précédente  contre  tous  les 
Décrets  de  l’Assemblée  Nationale , attenta- 
toires à la  Religion  et  à l’Eglise  , déclarant  y 
persister , ainsi  que  dans  les  principes  que 
j’ai  développés  sur  les  limites  des  deux  Puis- 
sances , dans  l’écrit  que  j’ai  inrituîé  : Quelle 
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doit  être  V influence  de  V Assemblée  NatlonAé 
de  France  sur  les  matières  ecclésiastiques  e ' 
religieuses. 

En  conséquence,  je  ne  i'econnois  et  né 
^ecoiinoitraî  jamais  , pour  tout  ce  qui  con.^ 
cerne  le  régime  spirituel,  d’autre  autorité  que^ 
celle  de  l’Eglise  et  du  Saint-Siège. 

4^.  Je  ferai  toujours  profession  de  croire 
et  d’enseigner , que  le  Sc  uverain  Pontife , dansr 
la  communion  duquel  je  veux  vivre  et  mou- 
rir , a de  droit  divin,  dans  toute  l’Eglise^ 
une  primauté  de  jurisdlction  qu’il  doit  exer-J 
cer  conformément  aux  loix  canoniques. 

Je  ne  peux  , ni  ne  dois  admettre,  dan^ 
la  Puissance  temporelle , le  pouvoir  qu’elle 
veut  s’arroger  , de  créer  et  de  supprimer  des 
Métropoles  , des  Sièges  épiscopaux  et  des 
Cures,  de  faire,  de  sa  seule  autorité,  de 
nouvelles  circonscriptions  de  Diocèses  et  da 
Paroisses  , d’ériger  ou  d’éteindre  aucuns 
titres  de  bénéiiees. 

6".  L’autorité  de  l’Eglise  ayant  attaché  et 
subordonné  mon  Siège  épiscopal  à la  Métro- 
pole de  Trêves  , a seule  le  droit  de  m’en  dé- 
taclier  , et  S.  A.  R.  et  Elect.  Mgr.  F Arche- 
vêque Electeur  de  Trêves  m'ayant  expressé- 
ment déclaré,  qu’E  protestoic  contre  les  Dé- 
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r-^ets  iîe  rAssemblée  Nationale  , concernant 
iil  constitution  civile  du  Clergé  ^ et  noîain- 
ment  contre  la  disposition  qui  enlève  à sa 
|urisdictioîi  métropolitaine  les  Evécpies  de, 
France  ses  süffragans  ^ je  ne  peux  , ni  ne^ 
veux  me  séparer  de  sa  Métropole  , pour  mep 
voir  réuni  à une  autre. 

Jusqu’à  ce  que  mon  Siège  ait  été 
Investi  canoniquement  de  la  jurisdiction  spi- 
rituelle sur  les  Parois'se  du  Département  de 
îâ  Meurtlie,  qui  ne  sont  pas  de  mon  ancien 
Diocèse  , je  n’exercerai  et  ne  peut  y exercer 
aucune  jurisdiction.  Tous  les  actes  qui  éma- 
neroient  de  moi  en  cette  partie  ^ m accuse- 
roient  d’usurpation  et  seroient  frappés  de 
nullité  radicale  , saufle  cas  d’une  dernière 
et  absolue  nécessité. 

8^.  Je  ne  peux  concourir  à la  suppression 
du  Chapitre  de  mon  Eglise  Cathédrale  , ni 
conséquemment  nommer  des  Vicaires  pour 
le  remplacer  , à moins  que  1 itglise  n autorise 
’cette  suppression  et  n’ordonne  1 établissement 
de  ces  Vicaires. 

9«.  Je  déclare  tout  Prêtre  assez  téméraire 
pour  oser  , sans  une  institution  canonique  , 
s’ingérer  dans  l’ exercice  d’une  jurisdiction 
spirituelle  , dont  le  titulaire  légitime  ne  se 
êeroit  pas  librement  et  volontairement  démis  ^ 
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lan  véritaLle  intrus  , opprobre  àe  l’Eglise  / 
scandale  des  Fidèles,  sans  mission,  sans  carac- 
tère suffisant  , et  par  conséquent  incapable 
d’exercer  , avec  valliditë , la  jurisdiction  spi- 
rituelle qu’il  auroit  envahie. 

lo'’.  Je  ferai,  comme  je  le  dois,  tout  ce 
qui  sera  en  mon  pouvoir , pour  que  les 
Fidèles  de  mon  Diocèse  ne  soient  pas  privés 
des  secours  spirituels  qui  ne  leur  on  jamais 
été  plus  nécessaires  ; j’aurai  soin  de  leur  rap- 
peller  sans  cesse  la  véritable  Doctrine  et 
d’opposér  ses  principes  invariables  aux  efforts 
combinés  de  l’hérésie  et  de  Firréligion. 

Telle  est,  Messieurs,  la  Déclaration  que 
ma  conscience  m’oblige  de  faire  ; je  la  fais 
comme  si  elle  étoit  la  dernière  action  de 
ma  vie  ; et  la  conviction  où  je  suis  de  la 
pureté  des  motifs  et  de  la  solidité  des  prin- 
cipes qui  me  l’ont  dictée  , ne  me  fera  redou- 
ter aucunes  peines,  aucunes  privations,  ni 
aucuns  périls  pour  en  attester  ou  soutenir 
la  vérité. 

Fait  ce  huit  Janvier  mil  sept  cent  quatre-: 
vingt  onze. 

A.  L.  H. ,,  Evêque  de  Nanciv  ^ 
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